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  Prologue

  
    
      Comté de Westchester, Etat de New York
Il y a trente-deux ans, en été

      Lorsque, du haut de ses six ans, Felicity Akerman monta se coucher, ce soir-là, elle n’imaginait pas que la vie qu’elle avait connue jusqu’alors était sur le point de changer radicalement, et pour toujours.

      Tirant sur elle son couvre-lit en coton, elle plongea la tête dans son gros oreiller. C’était la canicule, et sa maman lui avait soigneusement attaché ses longs cheveux blonds pour lui dégager les épaules. Elle portait sa chemise de nuit favorite. Celle à manches courtes, avec les ballons de foot orange devant. Un jour comme celui-là, elle devait forcément la mettre. C’était obligé. Comme ces jours où elle rapportait de l’école un dix sur dix en dictée. Ou chaque fois qu’elle recevait un prix ou une grosse récompense.

      Cette fois, l’événement à fêter était le match de l’après-midi. Le docteur avait d’abord hésité à la laisser jouer. Son père et sa mère aussi, d’ailleurs. Mais elle s’était montrée plus têtue que jamais, et avait fini par les convaincre de lui donner l’autorisation qu’elle attendait avec tant d’impatience. Personne ne pouvait comprendre combien il avait été dur de passer tout l’été derrière la ligne de touche après s’être cassé le bras. Mais elle allait mieux, désormais. Plus de plâtre. Même plus mal. Aucune raison d’attendre un jour de plus.

      Elle l’avait d’ailleurs prouvé avec éclat sur le terrain. Au stage de foot de Pine Lake, elle avait célébré son grand retour sur le gazon en marquant trois des quatre buts qui avaient fait gagner son équipe.

      Un large sourire aux lèvres, elle se tourna sur le côté, celui qui ne faisait pas mal, tout en protégeant encore par réflexe son bras resté plâtré pendant sept longues et horribles semaines. Mais toutes ces précautions n’étaient plus nécessaires, se souvint-elle tout à coup, en souriant de plus belle. Elle plia son coude en remuant les doigts. Libre. Elle était enfin libre. Et surtout, elle redevenait capitaine de son équipe.

      La brise chaude de cette nuit d’été faisait onduler les rideaux. Sa maman avait laissé la fenêtre à demi ouverte avant de quitter la chambre. L’air du soir sentait bon les fleurs des champs. Il tournoyait dans la pièce et la berçait comme une caresse.

      Felicity ferma les yeux, ses petits doigts entortillés dans un pli de sa chemise de nuit. A côté d’elle, sa sœur marmonna quelques mots dans son sommeil avant de se retourner sur le dos. Elle détestait dormir seule lorsque leurs parents n’étaient pas là. En temps normal, Felicity tenait à avoir sa chambre à elle. Elle avait déjà le même visage, les mêmes cheveux et la même date d’anniversaire que sa sœur. C’était bien suffisant comme ça. Mais ce soir-là, elle était tellement heureuse que cela lui était égal. Et puis, elles n’étaient pas seules. Juste en bas, dans le salon, Deidre écoutait son magnétophone en chantant tout haut. Sa voix était vraiment vilaine. Les deux fillettes passaient leur temps à la singer. Mais elles n’en avaient jamais dit un mot à Deidre. C’était leur baby-sitter : un vrai gendarme. Et puis, elle avait dix-huit ans et entrait à l’université. Ce qui faisait d’elle presque une grande. Et papa et maman leur disaient toujours de faire preuve de respect envers les adultes.

      Toutefois, ce soir-là, malgré la mélopée stridente de Deidre qui s’égosillait au rez-de-chaussée, Felicity ne resta pas éveillée bien longtemps. Après avoir dû se contenter de regarder les autres courir pendant de si longues semaines, elle s’était dépensée comme quatre pendant tout l’après-midi. Littéralement épuisée, elle tomba vite de sommeil.

      Elle ne vit pas la fenêtre remonter jusqu’en haut de son châssis. Et ne vit pas non plus la silhouette enjamber l’appui de fenêtre, s’introduire dans la pièce sans un bruit et avancer à pas de loup jusqu’au lit, du côté de sa sœur. Et Felicity ne vit pas non plus l’intrus appliquer un mouchoir sur le visage de celle qui sommeillait à côté d’elle. En revanche, elle entendit bien un gémissement.

      A demi endormie, elle se frotta les yeux et se retourna. Alors qu’elle somnolait déjà, elle distingua vaguement une forme humaine. Vêtu d’un sweat-shirt noir à capuche long et ample, quelqu’un se penchait de l’autre côté du lit. Lorsque Felicity regarda sa sœur, celle-ci ne gémissait plus. Elle était immobile. Comme une statue.

      Felicity se raidit soudain et ouvrit grand les yeux. Elle était désormais parfaitement éveillée. Qui était entré dans la maison ?

      Pas le temps de réfléchir. L’intrus se releva et pressa sur sa bouche une main gantée. Felicity se débattit comme elle put en se tortillant dans tous les sens. Elle sentit la manche du sweat-shirt lui balayer le front. Elle était humide et dégageait une drôle d’odeur.

      Comme un médicament à l’orange.

      Le temps d’un éclair, la main gantée lâcha prise pour lui plaquer un mouchoir sur le nez et sur la bouche. Il avait la même odeur. Une odeur horrible. Et Felicity ne pouvait pas se libérer.

      Toute la chambre se mit alors à tournoyer. Felicity jeta un œil sur sa sœur. Sa silhouette qui ondoyait dans la pénombre semblait s’être dédoublée. Et la voix de Deidre semblait si lointaine…

      Le mouchoir dégoûtant eut rapidement raison d’elle.

      Tout devint noir. D’un coup.
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      Manhattan, New York
Aujourd’hui

      Le bar empestait la bière éventée et la sueur.

      Casey Woods croisait et décroisait les jambes dans son fauteuil. Installée en retrait du centre névralgique des lieux, elle faisait rouler son verre entre la paume de ses mains. Sans réfléchir, elle avait commandé la première chose que le serveur lui avait proposée. Sirotant son verre, elle se sentait à la fois nerveuse et nostalgique, au milieu de cette fourmilière d’étudiants qui frétillaient dans le dernier lieu branché d’East Village.

      Pourtant, elle était l’une des leurs. Ou du moins s’évertuait-elle à en donner l’illusion. Elle jouait un rôle. Timide et naïve, elle restait sur la touche, jalousant ses congénères qui s’agitaient sous ses yeux. Elle aurait donné n’importe quoi pour être invitée à rejoindre une bande de copains.

      Tout en jetant un regard circulaire, elle passa entre ses doigts une mèche de ses longs cheveux roux, qu’elle avait tirés en arrière. Un truc infaillible pour se rajeunir de quelques années. Son œil aiguisé scrutait les alentours, sans jamais perdre sa cible de vue. Perché sur le premier tabouret du bar, l’homme avait une petite trentaine d’années. Chaque regard qu’elle lançait dans sa direction le surprenait en train de la dévisager.

      Les minutes s’égrenaient lentement. Casey s’appliquait à reluquer ouvertement, bien que timidement, les plus beaux mecs, passant de l’espoir à l’incertitude ou à l’abattement. L’un après l’autre, chaque jeune homme sur lequel elle avait jeté son dévolu finit par repartir avec un groupe d’amis ou une fille qu’il avait draguée.

      Quand il fut précisément 3 h 30 du matin, le barman entama le cérémonial de la fermeture, et le bar se vida. Il ne restait plus que quelques traînards, et les espoirs de Casey semblaient s’envoler, du moins pour ce soir-là. Le regard abattu, elle avait l’air sombre de celle qui essuie un échec cuisant.

      Lentement, elle se leva, tout en plongeant la main dans sa sacoche pour y attraper de quoi régler sa note. Comme prévu, le sac glissa sur son épaule et tomba sur le sol, déversant son contenu à ses pieds. Rouge de honte, elle s’agenouilla et se mit à ramasser ses affaires : son portefeuille, son nécessaire à maquillage et sa fausse carte d’étudiante.

      Dans son champ de vision périphérique, elle vit l’homme se lever à l’extrémité du bar, jeter plusieurs billets sur le comptoir et suivre vers l’extérieur les derniers retardataires.

      Il était 4 heures du matin. L’heure de fermer boutique.

      Faisant fi du regard insistant du barman, Casey prit le temps de remettre ses affaires dans son sac en feignant de les ordonner avec soin. Son portefeuille à la main, elle lâcha quelques billets sur la table et regagna la rue.

      Le barman ferma derrière elle.

      Retenant son souffle, Casey se mit en route en prenant soin de suivre le même itinéraire que celui qu’elle empruntait depuis maintenant une semaine. Le scénario était calé. Mais ce soir, elle s’était attardée plus longtemps. Les rues étaient plus désertes. Le moment était propice.

      S’armant de courage, elle passa la ruelle qui jouxtait Tompkins Square Park, le regard droit, les yeux figés.

      Derrière elle, elle entendit les pas de Fisher. A peine un instant plus tard, il lui empoignait le bras. D’une main, il la saisit par la taille et, de l’autre, pointa un couteau sur sa gorge. Mais trop vif, trop rapide. Et sans un mot. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait imaginé la scène. Et maintenant, il la tenait.

      — Fais pas la maligne, ma belle ! Pas un geste. Pas un mot. Ou je te tranche la gorge.

      Casey ne broncha pas. Nul besoin de feindre les tremblements qui la parcouraient ni la peur qui la pétrifiait. Mentalement, elle se ressaisit, essayant de se souvenir de ce qui l’avait amenée jusque-là. Elle n’opposa aucune résistance lorsque Fisher la traîna dans l’allée pour la plaquer sur le bitume crasseux. Agenouillé sur elle, avec un regard triomphant de psychopathe tout-puissant, il maintint le couteau sur sa gorge tout en lui arrachant son jean de son autre main.

      Le bouton de sa braguette sauta. Mais la fermeture Eclair résista.

      Marc Deveraux avait fait le nécessaire.

      Emergeant de l’ombre tel un prédateur surgissant de la savane, il abattit sa puissante carrure sur l’agresseur. D’un coup sec, il fit voler dans les airs le couteau de Fisher, puis agrippa son avant-bras, avec une telle force que ses os craquèrent dans le silence de la nuit, tandis que le couteau rebondissait sur le sol dans un claquement métallique.

      Fisher hurla de douleur.

      — Ce n’est qu’une mise en bouche ! lança Marc sur un ton qui avait tout l’air d’une promesse.

      Relevant Fisher, il le plaqua contre le mur.

      — Ça va ? lança-t-il à Casey, qui se remettait debout.

      — Vachement mieux qu’il y a trente secondes, assura-t-elle dans un souffle.

      — O.K.

      Marc se retourna vers Fisher.

      — Parle ! lui ordonna-t-il.

      Tout en lui comprimant l’aine d’un genou, il lui enfonçait un coude dans la trachée.

      — C’est elle qui m’a allumé, haleta Fisher, le front perlé de sueur. C’est cette petite salope !

      Sa respiration saccadée suivait le rythme des pressions que Marc exerçait avec son genou.

      — Mauvaise réponse. Dis-moi plutôt quel programme tu lui avais réservé, et ce que tu as fait à toutes les autres.

      S’approchant un peu plus, il frôla de son haleine le visage de Fisher.

      — T’as pas l’air de savoir qui je suis ni ce dont je suis capable. A côté de moi, tu n’es qu’un gentil petit enfant de chœur, dit-il en appuyant son coude d’un cran supplémentaire.

      A présent, Fisher était à deux doigts de suffoquer.

      — Maintenant, parle-moi de ces filles. Toutes ! Et n’oublie aucun détail. Je suis tout ouïe.

      Fisher mit plus de temps que prévu avant de se décider à passer aux aveux. Il fallut lui faire goûter quelques recettes maison des forces spéciales de l’US Navy. Lui enfoncer un pouce au-dessus de la clavicule. Une douleur atroce et prolongée qui promet d’être dix fois plus forte la deuxième fois, si une deuxième fois s’avère nécessaire — pour autant que le cou ne lâche pas en premier. Les froids aveux de ce salopard avaient donné la nausée à Casey. Il encourait de longues, très longues années de prison, mais à la vérité, Casey espérait même que ses geôliers perdraient à jamais la clé de sa cellule.

      — Je n’en peux plus, Marc, dit-elle à celui qui venait de la secourir. Il va me faire vomir.

      — File, lui enjoignit-il d’un ton protecteur. J’en ai fini avec lui, de toute façon. Je ne vais pas tarder à rentrer au QG. Ils vont pouvoir retrouver les corps. Il pourra toujours prétendre qu’on l’a contraint et forcé à parler, mais ce sera la parole d’un meurtrier contre la nôtre. Ses aveux seront validés sans problème. Rentre chez toi.

      *  *  *

      Son domicile était une maison de trois étages en grès rouge du quartier de Tribeca, au sud de Manhattan. Une brownstone qui combinait habilement les fonctions de domicile et de bureau. Il n’y avait pas mieux. Un seul lieu qui renfermait tout ce qu’elle possédait sur terre. Et pas de transport. L’idéal, en somme.

      Bien sûr, elle ne montait pas souvent jusqu’au troisième, où elle était censée dormir. Elle croisait d’ailleurs assez rarement son lit et, à vrai dire, passait dans son bureau le plus clair de son temps, si ce n’est tout son temps. Un choix de vie. Un sacerdoce qu’elle renouvelait jour après jour. Et dans lequel elle trouvait son équilibre.

      D’un rapide coup d’œil, Casey inspecta l’entrée, au rez-de-chaussée, puis tourna à gauche et grimpa l’escalier en L qui menait au premier. Juste en face, sur le palier, elle avait fait installer une large porte-fenêtre ouvrant sur un balcon qui surplombait un jardin soigneusement entretenu, clos par un portail en fer forgé. Des massifs de fleurs colorés. Un labyrinthe de buissons taillés de près. Et une paire de gracieux saules qui ondoyaient de part et d’autre sous la brise. L’ensemble exhalait à la fois une sérénité solennelle et un je-ne-sais-quoi de fascinant qui retenait l’œil.

      D’un geste, elle poussa la porte-fenêtre et sortit un instant, refermant aussitôt derrière elle. Elle espérait que l’air frais du matin la revigorerait un peu. Tout en soupirant, elle remarqua que le soleil s’était déjà hissé au-dessus de l’horizon et grimpait droit vers le zénith. Sa montre indiquait 9 h 30. Les méthodes peu officielles de Marc avaient mis beaucoup plus de temps que prévu pour produire le résultat escompté. Une éternité, pour Casey. Mais enfin, après une attente interminable, Fisher avait fini par cracher le morceau, et ils avaient réussi à lui arracher des aveux complets.

      Elle sentait encore sur sa peau les mains moites de ce pervers. Ce malade lui avait vraiment fichu la frousse de sa vie.

      Dans un frisson, elle se répéta que cette mission était un succès de plus. Ils avaient même fait d’une pierre deux coups. D’abord, l’arrestation de Fisher, mais aussi ses révélations. La liste trop longue de toutes ses autres victimes. Un très sale boulot. Cela dit, le dégoût absolu que lui inspirait ce genre de monstre était précisément la raison qui l’avait initialement poussée à créer Forensic Instincts, Ltd.

      Elle rentra, présenta son pass d’accès au lecteur de carte et composa son code de sécurité sur le clavier Hirsch. Poussant d’une main la double porte, elle fit un pas à l’intérieur et referma derrière elle. Pas le temps de se reposer, du moins pas encore. C’était l’heure pour elle et son équipe de tenir leur réunion post-op.

      Forensic Instincts avait d’abord été un rêve, mais aujourd’hui, il était tout ce qu’il y avait de plus réel.

      L’aventure avait commencé quatre ans plus tôt et n’en était encore qu’à ses débuts. Casey s’était lancée à la recherche de talents uniques, dans l’optique de constituer une équipe qu’elle dirigerait. Grâce aux solides compétences qu’elle avait acquises auprès de profileurs psychologiques et comportementaux, grâce au don qu’elle avait pour lire dans les pensées, et aussi à ses années de travail au sein des autorités judiciaires et dans le privé, c’était presque naturellement qu’elle avait embrassé une nouvelle carrière de profileuse indépendante. Titulaire d’un master en psychologie judiciaire du John Jay College, elle avait aussi en poche une licence de psycho décrochée à Columbia. Mais surtout, elle n’avait pas son pareil pour décrypter les attitudes et pénétrer les esprits.

      Ses deux collègues étaient d’une efficacité à couper le souffle. Et elle le savait mieux que personne, car elle avait mis un soin particulier à les sélectionner, à les évaluer et à les recruter. Elle les avait choisis très différents l’un de l’autre. Le jour et la nuit, pour ainsi dire. Chacun apportait une expertise spécialisée à l’équipe des Forensic Instincts, et les résultats parlaient d’eux-mêmes. La liste des affaires criminelles complexes qu’ils avaient résolues ensemble ne cessait de s’allonger.

      Toutefois, même s’il était unique en son genre, leur trio n’en était encore qu’à ses débuts. Et c’est pourquoi ils étaient accueillis tantôt comme le messie, tantôt comme des chiens dans un jeu de quilles.

      Néanmoins, dans l’ensemble, leur travail était respecté d’un nombre croissant d’instances judiciaires, et, surtout, de clients de plus en plus nombreux. Pour ceux qui faisaient appel à leurs services, ils constituaient tout simplement l’ultime espoir.

      Si leurs règles se comptaient sur les doigts d’une main, elles étaient en revanche absolues. Une loyauté sans faille, à la fois envers l’organisation et les uns envers les autres. Une implication à cent dix pour cent dans chaque mission. Une franchise totale, quel qu’en soit le prix, mais uniquement à huis clos. Enfin, en toute circonstance, ils s’arrangeaient pour éviter les feux de la rampe. Puisqu’ils avaient fait de leur non-conformisme leur marque de fabrique, et qu’ils repoussaient au besoin leurs limites au-delà de celles de la loi, la moindre des choses était de rester discrets. Le trio était donc pour le moins éclectique, et chaque membre avait une foi inébranlable en ses propres méthodes.

      Trois ego bien trempés travaillaient ainsi main dans la main. Bien sûr, il y avait de temps en temps quelques bras de fer. A la vérité, leur collaboration était émaillée d’interminables débats et de tonnes d’argumentaires, avec même quelques vetos obstinés, ici et là. Dans l’affaire Fisher, Casey avait voulu mettre à contribution son expérience et son instinct pour confondre le meurtrier. Pour elle, le meilleur moyen de le mettre hors d’état de nuire était d’observer ses interactions avec les étudiantes pour anticiper son comportement. Marc avait plaidé en faveur du recours aux statistiques et de l’exploitation des recherches effectuées en amont par les autorités. Ce faisant, il entendait constituer une base scientifique solide qui lui permettrait d’élaborer un profil précis avant de partir à la traque du criminel. Ryan s’était, quant à lui, montré inflexible. Il fallait évidemment appliquer la même technique que le prédateur. S’immiscer dans la tête de Fisher et tenter de comprendre les rouages pervers de sa pensée malade. Où allait-il débusquer ses proies ? Comment s’y prenait-il pour les aborder ? Du haut de ses vingt-huit ans, Ryan alliait à un talent singulier un génie de la technologie et une pensée stratégique. Il étudiait les profils comportementaux à partir de programmes informatiques complexes, qu’il alimentait d’une masse de données brutes avant de les appliquer à l’analyse des dynamiques humaines.

      Chaque membre de l’équipe croyait dur comme fer en ses techniques, et leur collaboration dépassait de loin la somme de leurs talents.

      Pas de doute, ils formaient une sacrée équipe. Et malgré quelques accrocs occasionnels, ils étaient les meilleurs. C’était d’ailleurs l’ambition que Casey s’était donnée en se lançant dans ce projet. Et c’est ainsi que Forensic Instincts, Ltd. avait pris son envol. Son grand-père aurait été fier d’elle. Elle avait su mettre à profit son héritage et l’utilisait à bon escient.

      Esquissant un léger sourire, elle promena un regard circulaire. La deuxième porte-fenêtre l’avait conduite directement dans la salle de conférences du premier étage. C’était la pièce la plus spacieuse et la plus sophistiquée.

      A peine fut-elle entrée qu’un mur d’écrans vidéo s’illumina. Une longue ligne verte traversa chacun d’eux de gauche à droite en dessinant des pulsations. Puis s’éleva une voix apaisante qui semblait provenir des quatre coins de la pièce.

      — Bonjour, Casey ! lança la voix tandis que, sur les écrans, apparaissait l’oscillographe de chacune de ses paroles. Attention, rythme cardiaque élevé.

      Casey fit un bond en arrière. Décidément, jamais elle ne s’habituerait au salut de Yoda, et encore moins à son intelligence artificielle. Pourtant, force était de constater que le dernier joujou de Ryan McKay, sorcier high-tech des Forensic Instincts, avait réussi à l’identifier en un temps record. Cette fichue « créature » était même capable de déceler la moindre anomalie, ce qu’elle n’avait pas manqué de faire à l’instant. Ryan avait cent fois tenté de lui expliquer le fonctionnement de Yoda, mais, pour Casey, ce genre de prouesse relevait de la magie pure et simple.

      La salle de conférences était un petit bijou de modernité. Parquet de bois précieux. Somptueux tapis d’Orient. Table de conférence en acajou hors de prix et buffet assorti. Enfin, et surtout, une infrastructure technologique dont la conception et le fonctionnement étaient à des années-lumière en avance sur leur temps. Le tout était parfaitement invisible, à l’exception du mur vidéo géant qui s’étendait sur toute la longueur de la pièce, et permettait à Ryan de fusionner toutes sortes d’informations en une seule image ou d’afficher diverses données sur des aires distinctes. Un matériel de visioconférence, un système téléphonique ultra-perfectionné et une station de travail virtuelle sur mesure pour chaque membre de l’équipe complétaient ce joyau technologique.

      Le tout était supervisé par Yoda, qui répondait imperturbablement aux moindres requêtes du trio. Et derrière cette voix suave se cachait le quartier général des serveurs qui ronronnaient au rez-de-chaussée, dans le centre de données sécurisé de l’agence. Parce qu’il en était aussi fier qu’un père de ses enfants, Ryan les avait baptisés en latin des noms de Lumen, Equitas et Intueri. Rien de moins que Lumière, Justice et Intuition. Trois noms intimement liés à l’organisation, à tel point qu’ils avaient été intégrés au logo de la société.

      Casey portait sur la technologie un œil presque aussi incrédule qu’émerveillé. Cette sophistication, ce pouvoir et cette capacité d’analyse forçaient le respect. A vrai dire, elle ne comprenait à peu près rien à son fonctionnement, mais Ryan maîtrisait parfaitement le sujet, et c’était tout ce qui comptait.

      Traversant la salle, elle s’arrêta à l’extrémité du tapis, tira un fauteuil et s’installa à la longue table ovale.

      Tout en se laissant basculer dans son siège, elle lança :

      — Yoda, s’il te plaît, les infos télévisées…

      — Internationales, nationales ou locales ? demanda la voix, avenante.

      — Locales.

      — CBS, NBC, Fox, ABC ou toutes les chaînes ?

      — Toutes.

      Yoda s’exécuta, affichant au quart de tour les quatre chaînes sur l’écran géant.

      Casey fit pivoter son fauteuil. Tout en fixant attentivement les images, elle retira le bandeau dont elle s’était affublée cette nuit, secoua ses longs cheveux roux et passa une main dans ses mèches emmêlées. Lorsqu’apparut Glen Fisher, sur la Fox, elle ordonna :

      — Yoda, Fox News en plein écran.

      Aussitôt, l’image de Glen Fisher envahit le mur tout entier. Il était suant et agité. Tandis qu’on l’embarquait dans un fourgon de police, il enfouit brusquement sa tête dans ses bras en apercevant la caméra braquée sur lui à la sortie de la ruelle.

      Les médias étaient électrisés. Proche de l’hystérie, l’envoyée spéciale semblait tout autant savourer l’annonce de l’arrestation que déplorer l’horreur des événements. Casey le lisait sur son visage. Elle l’entendait dans sa voix et le percevait dans le moindre de ses gestes. Une énergie féroce qui trahissait un impérieux conflit intérieur. Le menton haut, le dos droit, les yeux brillants de fierté, mais qui fuyaient de côté de temps en temps. Elle travaillait déjà à sa prochaine promotion, mais ses méthodes lui donnaient mauvaise conscience. Il faut dire qu’elle était avant tout une femme, et que faire ses choux gras des viols et des assassinats de ses congénères n’était pas sans lui valoir quelques scrupules.

      Elle parlait beaucoup trop vite et répétait sans fin la liste interminable des crimes effroyables de Fisher, prenant soin de s’appesantir longuement sur chaque détail sordide. Un esprit tordu d’obsédé, malgré une enfance équilibrée et une vie d’adulte tout aussi stable. Un emploi décent dans un contexte économique difficile. Une épouse aimante et à mille lieues d’imaginer la monstruosité de l’homme qui partageait sa vie. Sans compter un coquet appartement dans Manhattan, et des voisins ignorant tout du danger et de la perversion qui rôdaient à leur porte. Plus incroyable encore, l’homme avait réussi, Dieu sait comment, à échapper au NYPD pendant des mois et des mois. Aussi insaisissable qu’une ombre dans la nuit, il s’était joué de toutes les forces de police de New York sans jamais éveiller le moindre soupçon. Si étonnant que la chose paraisse, il avait fallu l’intervention d’une jeune entreprise privée comme Forensic Instincts Ltd. qui, pour une raison inconnue, avait décidé de concentrer tous ses efforts sur Glen Fisher. Grâce à elle, l’enquête avait enfin fini par rebondir, avant d’aboutir à ce dénouement presque inespéré.

      Contrariée par cette présentation sottement mélodramatique, et par les coups de griffe infligés au passage au NYPD, Casey marmonna une volée d’injures tout en serrant ses mains, faisant craquer un à un ses doigts crispés. Elle prenait toute cette histoire beaucoup trop à cœur, et cela ne lui ressemblait pas. Mais son manque d’objectivité ne devait rien au hasard. Les crimes perpétrés par Fisher ravivaient des souvenirs qui lui donnaient la nausée.

      — Tu as réussi à attirer le monstre dans tes filets, lança une voix masculine qui la tira de ses pensées. Aucun doute : dans le rôle de l’appât, tu as été parfaite.

      Jetant un œil par-dessus son épaule, Casey regarda son sauveur et néanmoins coéquipier, Marc Deveraux, entrer nonchalamment dans la salle. Considérant brièvement les nouvelles débitées à l’écran, il jaugea rapidement la situation. Sans un mot. Pas une once d’émotion ne traversa son visage. Tout juste une onde de satisfaction glaciale au fond de ses yeux. Marc venait des unités spéciales de la Navy et s’était glissé dans l’uniforme comme on entre en religion.

      Il était, du reste, la plus expérimentée des recrues de Casey. Ses états de service parlaient d’eux-mêmes : ancien du FBI, il était aussi passé par l’unité d’analyse comportementale et le Navy SEAL, prestigieux corps d’élite de l’armée américaine. Ses origines étaient multiples, avec des grands-parents maternels asiatiques et une longue généalogie française du côté de son père. En plus, il parlait trois langues étrangères couramment : le mandarin, le français et l’espagnol. Rien d’étonnant à ce que le FBI ait fait main basse sur un pedigree aussi complet et séduisant. A trente-neuf ans, il avait tout fait, et sans perdre son temps. Ce célibataire ravi de l’être et bien décidé à le rester dégageait quelque chose de ténébreux et de troublant qui n’enlevait rien à son côté sexy. Et surtout, dès qu’il s’agissait de se mettre au travail, il était l’homme de la situation.

      — Cette petite plaisanterie m’aura tout de même coûté un ravalement de façade intégral. Des pieds à la tête, continua Casey. Tu n’as pas idée du temps que j’ai mis à me badigeonner de cosmétiques.

      — Le relooking ne fait pas tout, répliqua Marc sur un ton taquin. J’aurais plutôt dit que tu devais ton succès à ta performance d’actrice. Toi, en plante verte, toute seule dans son coin. Ça relève carrément de l’exploit. J’ai du mal à imaginer la scène !

      — Très drôle, gros malin ! Figure-toi que je n’ai pas eu dix-huit ans depuis bien longtemps. J’ai dû faire appel à un maquilleur professionnel pour effacer les traces du temps.

      — Inutile, rétorqua Marc, qui n’avait pas pour habitude de mâcher ses mots. Pour avoir l’air plus vraie que nature, il t’aurait suffi d’une bonne couche de fond de teint bien poisseux et d’un serre-tête en plastique. Crois-moi, le reste est encore nickel. Demande donc aux deux puceaux qui n’en pouvaient plus de te mater en bavant. Je connais ce genre de mecs. Et si tu n’avais pas joué les vierges effarouchées, je peux te dire qu’ils n’y auraient pas réfléchi à deux fois avant de t’accoster.

      — On dirait bien que tu étais assis au premier rang.

      — Tu ne crois pas si bien dire.

      Stupéfaite, Casey secoua la tête.

      — Je ne t’ai même pas vu ! Pas une seule fois.

      — C’était un peu le but du jeu, à vrai dire. Et je reconnais que je ne suis pas mauvais à cet exercice. Rester invisible tout en surveillant les autres. Y compris les puceaux en rut qui…

      — C’est bon, c’est bon ! J’en ai assez entendu sur le sujet. Le dossier est clos, coupa Casey.

      Elle n’était pas d’humeur à plaisanter. Le moment était plutôt venu d’adresser à Marc les compliments qu’il méritait.

      — Parlons plutôt de toi. Je ne sais pas comment tu t’es débrouillé, mais tu as été hypersynchro. Et ton numéro : absolument terrifiant ! Même moi, j’y aurais presque cru, lorsque je t’ai vu débouler dans l’allée avec ce regard de prédateur. Et je t’avoue que j’ai pris un certain pied à regarder Fisher flipper comme un malade et s’humilier sous nos yeux. Ce taré a fini par se pisser dessus avant de passer à table. On n’aurait pas pu rêver mieux. Mettre la main sur ce psychopathe et obtenir en prime des aveux complets… Chapeau !

      Marc tira le fauteuil à côté de Casey et s’y enfonça à son tour, les mains croisées derrière la tête.

      — Désolé de t’avoir infligé ce spectacle sordide. J’aurais aimé que tout ça soit plus rapide.

      — Ne t’excuse pas. C’est le résultat qui compte. Et c’est de toute façon ce que les flics nous avaient « officieusement » demandé de faire.

      — Peut-être, mais ce ne sont pas eux qui ont eu la lame de Fisher pointée sur leur gorge. Ni ses mains sur leur jean.

      — Oublions tout ça, O.K. ?

      Marc lança un rapide coup d’œil en direction de Casey. Puis il pivota vers la télévision et se concentra sur les détails et les images dont il avait eu l’exclusivité quelques heures auparavant, et pour cause. Trois étudiantes rousses, toutes portées disparues, avaient été retrouvées violées et assassinées. Trois bars de drague miteux, et, chaque fois, une ruelle peu fréquentée et mal éclairée, à moins d’un pâté de maisons. Des filles qui sortaient boire un verre comme on le fait à cet âge-là dans l’espoir d’une rencontre, mais qui rentraient seules.

      Les aveux de Fisher avaient permis de retrouver de nouvelles victimes, dont la disparition n’avait même pas été signalée, et d’identifier leurs corps. Toutes étaient nouvelles à Manhattan, soit des filles de passage, soit des étudiantes d’autres universités venues suivre une année de cours à New York. Mais dans tous les cas, Fisher avait fait suffisamment de recherches sur ses proies pour savoir qu’elles n’avaient sur place ni famille ni amis susceptibles de remarquer leur absence. Et elles correspondaient toutes à une seule et même description.

      Marc soupira longuement. Il n’était pas mécontent de voir cette affaire enfin résolue, et espérait que Fisher croupirait le restant de ses jours en prison. Maintenant, il était temps de passer à autre chose.

      Pour Marc, passer à autre chose voulait d’abord dire s’octroyer quelques heures de sommeil bien méritées et prendre un peu de bon temps. Entre deux missions, il aimait retrouver l’adrénaline de l’époque où il faisait partie des SEAL en s’adonnant à des sports extrêmes. Sa dernière trouvaille en date était le BASE jump, qui consistait à se jeter dans le vide depuis toutes sortes d’immeubles, d’antennes relais, de ponts ou de falaises. Et si Marc affectionnait autant ce genre de dangers, ce n’était pas seulement pour l’excitation qu’ils lui procuraient, mais aussi, et surtout, pour se prouver qu’il était capable de se maîtriser en pleine chute libre avant de déployer son parachute et de se laisser flotter jusqu’au sol.

      Pressé de s’éclipser, Marc frétillait d’impatience dans son fauteuil.

      — Où est Ryan ? demanda-t-il. Toujours en bas, terré dans son repaire ?

      — Non, en haut. Juste derrière toi. Prêt à mettre un point final à cette mission pour qu’on en finisse pour aujourd’hui.

      Ryan McKay entra d’un pas décidé dans la salle. Parfaite antithèse du geek stéréotypé, il était non seulement un génie de la technologie, mais aussi un abonné assidu des salles de gym, qui enchaînait deux heures d’exercice chaque matin et comptait parmi ses prouesses athlétiques quelques compétitions de mountain bike et plusieurs marathons. Ses préférés ? Celui de la Vallée de la Mort et du désert marocain. Grâce à Marc, il avait récemment passé son certificat de saut en chute libre et se faisait une joie de l’accompagner dans plusieurs de ses activités.

      Outre ses tablettes de chocolat, Ryan était grand et large d’épaules et, en bon Irlandais, il décochait à l’envi des regards de jais intenses et pénétrants qui faisaient tomber les filles comme des mouches. Pourtant, l’ironie du sort voulait que les jolies groupies qui croisaient son chemin le laissaient parfaitement indifférent. Les seules rares femmes à qui Ryan accordait un peu de son temps et qu’il daignait courtiser étaient des femmes fortes, indépendantes, et aussi insensibles à ses attributs physiques qu’à ses exploits sportifs.

      — Bien, lui dit Casey. Est-ce que ta présence parmi nous laisse entendre que tu es prêt à délaisser tes robots assez longtemps pour que nous puissions procéder au debrief vidéo final ?

      — Aucun robot à l’horizon. Je testais notre nouveau système numérique de communication crypté sans fil. Et jusqu’à présent, tout marche comme sur des roulettes !

      Ryan prenait déjà place aux commandes de l’écran tactile. A la résolution de chaque affaire, il avait l’habitude de faire un exposé des grandes lignes et des détails de leur mission fraîchement achevée. Et aussi de mettre en lumière certains aspects susceptibles d’impacter des enquêtes futures.

      Tout en s’installant dans un fauteuil, il lança un rapide coup d’œil en direction de Casey.

      Marc et lui étaient au courant du passé de leur patronne. Et, que Casey le reconnaisse ou non, Ryan savait aussi bien que Marc que c’était exactement le type d’affaire qui ne la laissait pas indifférente.

      Un silence de mort venait d’envahir la pièce. Il n’y avait rien à dire, et Ryan ne se risqua pas à tenter de prouver le contraire, car faire affront à Casey était la dernière des choses qu’il souhaitait à cet instant.

      
      *  *  *

      La sonnerie de son téléphone cellulaire arracha soudain Casey à un sommeil agité, qui l’avait plongée dans un abîme de violents cauchemars. Son regard s’arrêta net sur son réveil. 16 h 30. Une heure parfaitement décente pour un coup de fil. Du moins, pour toute personne qui n’est pas restée debout cinquante heures d’affilée sans fermer l’œil. Elle se mordit les doigts de ne pas avoir éteint ce maudit téléphone avant de se coucher.

      Mais puisque le mal était fait et qu’elle était désormais réveillée, elle pouvait tout aussi bien répondre.

      Elle s’extirpa de son lit pour attraper son portable.

      La dernière chose qu’elle voulait, c’était avoir sur les bras une nouvelle affaire aussi éprouvante.

      Malheureusement, c’était bien cela qui l’attendait.
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ANDREA KANE
La petite fille qui disparut deux fois

Il aurait suffi qu’elle tourne la téte... Elle aurait alors apercu, dans
une voiture, sa petite fille qui luttait pour échapper a son ravisseur.
Mais Hope n’a rien vu de tout cela car elle ne pensait qu’a une chose :
rentrer & la maison ou, pensait-elle, I'attendait son petit ange.

La juge aux affaires familiales Hope Willis, de White Plains, n‘a
désormais plus qu’une raison de vivre : retrouver sa fille Krissy, cinq
ans, qui vient d'étre enlevée. Aussi, luttant contre le désespoir et
refusant d'envisager le pire, elle décide de faire appel a la profileur
Casey Woods et a son équipe peu conventionnelle de détectives, les
Forensic Instincts — des enquéteurs privés réputés pour leur ténacité
et leurs succés dans des affaires particulierement délicates.

Trés vite, alors que des secrets du passé refont surface, Hope
comprend que le temps est compté et que le sort de Krissy se

joue sans doute a trés peu de choses. A un détail jusqu’alors passé
inaperqu, au passé trouble de sa propre famille... Quoi qu'il en
soit, elle va la retrouver, dat-elle pour cela tout perdre et affronter
I'inconcevable.

A PROPOS DE LU'AUTEUR

Depuis la publication d'un premier livre, en 1991, les romans d'Andrea
Kane figurent régulierement en téte de liste des best-sellers du New
York Times. La petite fille qui disparut deux fois, un thriller original

et poignant, est le premier roman d’une série qui met en scéne une
équipe d'enquéteurs non conformistes, les Forensic Instincts, experts en
psychologie criminelle et comportementale.

Traduite en plus de vingt langues, lue dans le monde entier, Andrea
Kane vit dans le New Jersey avec son mari et sa fille.
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